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('teiuluo. I.cs IViitcs se trouvi'iil a pi'ii pics ruiie il(\aiil l'autie, (ic niaiiicrc

à proiluiie comme doux liinl)i's placés bout a bout, (les limbes sont nu'iiic

arrondis, le basilaire à son sommet et le tcnniiial à sa base.

Cette opposition des deux fentes parait d'autant plus exliaordinaiii', (ju'il

y a alternance, comme on sait, dans les nervures bitérales des feuilles nor-

males de l'aibrisseau dont il s'agit. Je fei-ai remarquer que, déjà dans le

voisinage des deux fentes, les nervures de dessous et de dessus présentent

un commencpmeut d'oppositioii. Cette feuille monstrueuse rappelle la struc-

ture liabituelle des feuilles uniloliolécs, à pétiole plus ou moins ailé, qu'on

rencontre dans le genre Cilrus.

M. Decaisnefait remarquer l'analogie de forme qui existe entre ia

feuille présentée par M. Moquin-Tandon et les feuille^'; du Plujllar-

thron, de la famille des Biguoniacées.

M. Cliatiu présente à la Société, de la part de M. le docteur Bally,

un fragment d'une étoffe résultant de l'application du duvet de

Tijpha sur une toile.

M. Cosson met sous les yeux de la Société quelques csp(k"es rares

ou nouvelles de la régence de Tunis et fait les communications sui-

vantes :

ITINÉRAIRE D'UN VOYAGEBOTANIQUEEN ALGÉRIE, ENTREPRIS EN 1856 SOUS LE

PATRONAGEDU MINISTÈRE DE LA GUERRE, pai- M. K. CDSSOIV.

(Onzième partie.)

Pour nous rendre à Stitten, première station de notre trajet entre Géry-

ville et l.aghouat, et dont nous sommes séparés par une distance d'environ

28 kilomètres, nous avons d'abord à traverser la plaine de Géryville dans la

direction déjà suivie par nous pour aller visiter le Djebel Ksel 5 aussi pou-

vons-nous, sans fiure tort à la botanique, consacrer les derniers instants

que nous avons à passer avec M. de Colomb et les autres ol'ticiers a w\\

entrelien amical qui nous fait paraître bien court le chemin du foit au

Djebel Ksel. Apies avoir fait nos adieux à ces messieurs et avoir remercie

encore une fois M. de Colomb de toutes ses bontés, qui nous ont rendu

le séjour de Géryville si agréable, nous mettons nos chevaux à une

allure plus vive pour gagner le col de Teniet Ouled Aza, qui est resserré

entre la pente sud du Djebel Ksel et une montagne nioins élevée, détachée

du massif du Djebel Mezouzin. Dans les ravines rocailleuses des pentes

des deux montagnes croissent ([uelques touffes de Laurier-Uose {.\criain

Oleandcf); les pentes elies-mèuies , au voisiiKige du sentier que nous
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suivons, nous offrent seulement des espèces que nous avons déjà notées

dans l'exploration de la pirtie inférieure du Djebel Ksel. A l'extrémité du

col, s'étend la plaine élevée et assez accidentée où est construit le ksar

de Stitten à la base orientale du Djebel Ksel; des champs d'Orge occupent

une assez large place au milieu des pâturages de la plaine, et les

habitants sont occupés à la moisson. Dans ces champs, nous retrouvons

la plupart des plantes que nous avons déjà rencontrées dans des stations

analogues à Géryville; ainsi nous devons y mentionner les Helian-

themum Niloticum, lleseda alla, Ononis ancjustissima , Anthyllis Vul-

neraria , Curum incrassatum , Turgenia latifolia , Filago Jussiœi
,

Micropus bombijcinus et supinus , Cirsium eddnatum , Kentrophyllum

lanatiim, Onopordon macracantliwn^ Barkhausia toraxacifolia, Echlum

humile , Litliospermum Apulinn, Echinaria capitula, Wangenheimia

Lima, Festuca incrassala, Bromus squarrosus, etc.; les pâturages sont

surtout constitués par les plantes suivantes : Sisijmbriwn cra&sifolium,

Alyssum serpyllifulium, Helianthemum pilosum var. et hirtwn var. Dc-

serti, Beseda luleola var. undulata, Anthyllis Nwnidica, Otioùrychis ar~

gentea, Eryngiwn campestre, Centaurea ucaidis et pubescens, Carduncelius

pjinnatus et Atlanticus, Ithaponticum acaule, Carlina involucrata, Atractyiis

cœspitosa, Scolymus Hispanicus, Scorzonera coronopifolia, Asterothrix ffis-

panica. Thymus ciliatus var., Salvia lanîgera eipatula, Teucrium Polium

var., Plantago albicans, Bumex thyt'soideus, JJactylis glomcrata, Bromus

rubens, ^Egilops ovata var. trioristata, Elyrniis crinitus, etc.; les Lygeum

Spartum, Stipa tenacissirra, gigantca et barbata sont les espèces dcmiinantes
;

VAraùis auriculata et \e Jiirinea humilis \'d\'. Bocconi, indiquent par leur

présence et leur abondance l'altitude de la plaine, plus élevée que celle de

Géryville de près de 50 mètres; plus loin, d'immenses rochers de grès

affleurent le sol et excluent prescjuc toute végétation. Le ciel se couvre de

nuages épais et les approches d'un orage, ainsi que la tombée prémalui'éo

de la nuit, nous forcent de gagner de toute la vitesse de nos chevaux le ksar

de Stitten où nous n'arrivons que vers sept heures, et où nous avons peine

à installer notre campement dans l'une des cours du village a\antque

l'obscurité soit complète, car ce n'est pas sans difficulté que nous parve-

nons à faire traverser à nos chameaux la porte étroite qui forme l'entrée

du village.

Le i juin, après une nuit plus tranquille que ne nous l'avait fait espérer

le temps de la veille, nous sommes sur pied de grand matin ; car pour nous

rendre à Bon .^lem, nous n'avons pas moins de 36 kilomètres de trajet, et

nous savons, d'après ce que nous a dit M. de Colomb, (|uc nous aurons à

nous arrêter h moitié chemin pour faire l'exploration de la localité

intéressante d'Ain Timendert. Toutefois nous ne quittons pas le ksar sans

faire une courte visite aux jardins, pendant que nos Aiabcs sont occupés
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an cliargcmciit de nos (.'Iiaineaiix. Le ksar de Slittoii, composé de 30 à

ûO maisons en pierres sèches, est bâti à tire altitude d'cnviion 1350 mè-
tres, au pied même de la montagne; ce petit village ne présente (ju'unc

porte dans l'enceinte continue formée par les murs mêmes du ranf^

extérieur des maisons. Les jardins, peu étendus, sont arrosés par les eaux

d'une source (Aïn Sfi.tten) qui donne naissance à un petit cours d'eau;

les jardins les plus lapproeliés du village et qui ne peuvent être arrosés

par des dérivations du couis d'eau, sont pourvus pour la plupart de puits

en pierres sèches avec bascule et bassins de déversement pour l'irrigation.

Les seuls arbres fruitiers que nous ayons vus dans les jardins sont le

Grenadier, le Figuier, l'Abricotier et la Vigne; quelques Peupliers blancs

[Popidus albo), d'une belle végétation, existent au voisinage de lu source;

V Hyoscyamus niger, plante assez rare en Algérie, croît en abondance dans

les parties en friche des jardins.

A sept, heures nous sommes en route et, presque immédiatement au

sortir du village, après avoir traversé de maigres champs d'Orge et de Blé

qui n'est pas encore arrivé à maturité, nous suivons le lit desséché argi-

leux d'une ravine assez profonde qui nous mène à un petit cours d'eau

alimenté par la source d'Aïn Bon Beker. Dans les moissons nous observons,

indépendamment de la plupart des espèces déjà notées dans les champs qui

précèdent Stitten, les llumex Tingitanm var. , Echinops spinosus, Son-

chus divaricatm, Achillea spithameu, Malva ^Eyyptiaca, Erucastrum leu-

canthum, Zizyphora Hispanica, Androsace maxiina, Saponaria Vaccaria.

Les berges argileuses de la ravine nous offrent les Euphorbia luteola, Cru-
cianella patula, Thapsia Garganica, Herniaria fruticosa, Meniocus linifo-

lius, Festuca cynosuroides, Oriopordon acaule, Triticum Orientale. Un peu

au delà du cours d'eau nous continuons à monter par une pente insensible,

et dans l'argile grisâtre et rougeâtre de la plaine coupée de nombreuses

ravines, apparaissent des touffes argentées orbiculaires de Catananche

cœspUosa; des buissons de Rétama sphœrocarpa, non encore fleuris, se ren-

contrent çà et là dans le lit même des ravins. La plaine, jusqu'aux envi-

rons de la source d'Ain Timendert, où nous devons faire halte, con-

tinue à être accidentée, et nous y voyons le Catananche cœspitosa devenir

d'autant plus abondant que nous nous rapprochons des rochers au pied

desquels jaillit la source. Des pâturages marécageux, où viennent se perdre

les eaux du ruisseau alimenté par la source, sont constitués par une végé-

tation tout européenne, dont les plantes dominantes sont les Juncus glaucus,

Helosciadiiau nodiflorum, Polypogon MonspcUcnsis, Humex crispus, Fes-

tuca anmdinacea, Hurdewa secoUnam , Pludaris nodosa, Poa trivàdis,

Verbena officinaiis, etc. Des rocheis escarpés, grisâtres, composés de cal-

caire, de grès et de poudingues, s'élèvent comme une muraille à nue hau-

teur d'euviiou 25 mètres, pour se continuer avec les immenses blocs que
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nous avons ii traverser pour tin^^iier le plateau de Giioiiater. Aux environs

de la souree, dont les eaux abondantes et douces sont l'un des ornements

de, ce site pittoresque, le Catananche ccespitosa forme de véritables gazons

par ses touffes compactes et rapprocbées ; la nous recueillons les Marrubiuni

sericeum et Anacyclus Pijn'thnan, qui, avec le Folycarpon Bivonœ et le

Bupleuf'um spinosum, indi([uent l'altitude déjà assez grande de cette station

(enviroii l^iOO mètres). Dans les fissures des rocliers croissent quel(|ucs

Pistacia Atlantica sous forme de buissons rabougris et des Figuiers [Ficus

Carica) ; dans les aufractuosités ombragées le Fumaria Numidica forme de

nombreuses touffes; nous y recueillons égalenient les Brassica Gravinœ,

Sedum cdtittsimum, Catananche aerulca, Cenluurea alba var., ffutc/dnsia

iielrœa, etc.; au sommet des i-ocbers croissent \ci> Kœleria Valesiaca, Arabis

auricnlata, Mediaujo .<ccundi/lora, A/ysswn aciitiyonan ; ce n'est pas sans

étonnement que nous rencontrons sur ce point le Pinipinella Tragium, qu'en

Algi'rie nous n'avions observé que dans la région montagneuse supérieure.

—Un étroit sentier, ((ui contourne le massif de locbers (jue nous venons

d'explorer, nous conduit sur le plateau d'KI Guenater (le pont), étendu de

l'ouest à l'est. Les pâturages maigres de ce plateau, où domine VArtcmisia

Herba-alba, p.e nous offrent aucune espèce digne d'être mentionnée; une

petite scbkha (petit lac h sec dans cette saison), dont nous explorons le bord

et le lit, ne nous offre également aucune espèce à noter. Après un trajet de

près d'une beure sur ce plateau, que nous traversons obliquement, nous

voyons venir au-devant de nous le caid deBou Alem, avec quelques cava-

liers et son lils âgé de cinq ans seulement, aussi à cbeval et disparais-

saut presque entre les montants d'une selle arabe richement brodée. ï.e

caïd et ses cavaliers nous servent de guides pour nous conduire à notre

campement qui, d'^iprèsles ordres de M. de Colomb, a été préparé dans la

vallée de Bou Alem. —Pour nous rendre à cette vallée, nous descendons

par une pente très rapide dans le lit mémod'un oued dont les eaux abon-

dantes arrosent, par des dérivations, des champs de Blé d'une belle venue,

qui occupent toutes les parties de la pente qui ont pu être mises en culture.

De beaux pieds de Pistacia Atlantica croissent çà et là à la base des rochers

qui bordent le lit du cours d'eau. Par une course rapide dans la vallée,

nous arrivons au can)pement, laissant sur notre gauche un ancien ksar en

ruines et le petit ksar actuel de Bou Alem construit sur une colline pier-

reuse à la base de la pente rapide du plateau de Guenater, Dans les ter-

rains argilo-sablonneux sales qui longent le sentier (|ue nous suivons, nous

voyons de nombreuses touffes de Lepidiuin mbulatum et les Fchium hii-

mile, Mulva ^Jifjijptiaca et Oitopordun ucaidc.

I.a vallée de Bou Alem est un cirque assez vaste, borne au nord par

le relief du plateau de Guenater, et à l'ist et à l'ouest par des montagnes

basse.^ qui ue présentent quelques arbres que dans les ravins ou sur des
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points isoK's; nu sud s'élève le Djebel Toiiiiii cl IMakcna (In haute mon-

tagne (les jNIakoiia) haut de plusieurs ceutaiiios de mètres et à pentes

roeheuses escarpck's, où la végétation arborescente se présente sous forme

de buissons espacés. Le sol argilo-sabionneux de la plaine, traversée du

nord au sud par l'Oued Bou Alera, est cultivé non-seulement au voisinage

de rOued, mais encore dans de nombreuses dépressions où l'eau a pu

séjourner l'hiver. L'Orge, dans ces champs, est arrivée à maturité et déjà

en partie moissonnée. Des pjiUirages assez riches sont parcourus par les

nombreux troupeaux des doualrs, qui ont ét;d)li leur domicile d'été dans la

vallée. L'heure déjà avancée à laquelle nous avons fini notre installation,

nous force de remettre au lendemain l'exploration des environs de notre

campement et notre visite aux jardins. La matinée du ;") juin est donc con-

sacrée à une petite course dans la plaine jusqu'à la partie du cours de l'Oued

Bou Alem la plus rapprochée du Djebel Touila el Makena et aux jardins
j

les arbres fruitiers qui y dominent sont le Figuier, le Gren.idier, le Poirier

avec le Pêcher et l'Abricotier qui y atteignent de remarquables proportions;

les cultures potagères se bornent à la Fève, à la Carotle, à la Pastèque,

à diverses variétés de Courges et de iMelons. Malgré l'aliitude de la

plaine, qui est à peu près la mêmeque celle de Géryville (environ 1250

mètres), la végétation est déjà fort avancée et la plupart des plantes annuelles

sont déjà desséchées. Les diverses espèces d'Helianthemum (//. Niloticumy

hirtwii var. Deserti et scdicifolium var. brevipes) ont perdu leui'S cap-

sules que les fourmis agglomèrent en petits tumulus. Dans les champs, les

Ammochloa pungens et subacaulis sont d'une extrême abondance, et nous y
notons les Cyrtolepis Alexnndrina, Androsace maxima^ Malva j^tjyp-

tiaca, lîochelia sfellidatn, Ahjssum scuticjenim, etc. Les sables, qui forment

des dunes basses au voisinage de l'oued, présentent réunies la plupart des

espèces que nous avons observées dans des stations analogu s entre AïQ

Ben Khelil et Tyout, telles que les Onopordon ambigimm, Orlaya marl-

tima, Festuca pectinella et Memphitica, Arthratherum pungens, Delphi-

nium piibescens, Ononis angustis&inia, Centaurea polyacuntlta, Astragalus

Gowbo, Scabiosa semipapposa. Dans le lit de l'oued, sur le bord duquel

nous voj^ons de nombreuses touffes de Rétama Duriœi var., nous consta-

ttms la présence ilesParonychia Cossoniana, Muricarin prosirata, Euphorbia

calypfrata etVEnarthrocnrpus clnvotus dont toutes les siliques sont déjà

désarticulées. A midi, au moment où nous rentrons à notre campement,

nous trouvons un cavalier envoyé par M. de Colomb, qui nous remet des

lettres de France, les seules que nous ayons reçues depuis Tyout ; celles qui

me sont adressées m'appoi-tent malheureusemerit la nouvelle d'une perte

bien douloureuse que vient d'éprouver nia famille et qui m'impose le devoir

d'accélérer mon retour, en abrégeant les séjours que nous comptions feàre

aux diverses stations. A une heure, nos préparatifs de départ sijut terminés,
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et nous nous mettons en route pour aller camper à Kl INIacta, distant de

30 kilomètres, où on nous a signalé l'existence d'une montagne de sel que

nous sommes curieux de visiter. La plaine que nous traversons Justiu'au

petit ksar de Sidi Tiffour el Ammouida, ne nous offre guère d'autres plantes

à mentionner que le Lonchophora Capiomontiana que nous n'avions pas

encore observé jusque-là, et le Noœaspinosissima. Nous faisons une lialte

auprès d'une belle source d'eau douce et abondante, d'une température de

+ 18°5, sur les bords de laquelle nous trouvons avec grand plaisir une

Graminée propre à l'Algérie et des plus rares, le Festuca Lolium, qui

n'avait encore été observé que dans la province de Constantine, aux envi-

rons de Batna, où il a été découvert par M. Balansa. A partir de ce

point, nous nous éloignons peu de l'Oued el Tarfa (rivière des Tamarix).

Dans les terrains argileux salés, VAtriplex Bali?nus, le Phelipœa lutea^ le

Zollihoferia resedifolia, VEchiockilon fruticosum sont assez abondants
;

dans les sables nous observons le Pyrethrum macroceplialum. Dans les

dépressions arrosées par des dérivations de l'oued, existent de beaux champs

de Blé qui n'est pas encore arrivé à maturité. Un cavalier du ksar d'EI

Macta vient au-devant de nous pour nous indiquer le point où nous pouvons

sans danger traverser Je lit large et vaseux de l'oued, couvert de touffes

CCAtrlplcx Halimus , et ombragé par des Tamarix Gallicn en arbres

qui constituent un véritable bois. Ce n'est qu'à la tombée de la nuit que

nous arrivons à notre campement, situé aux bords du marécage el vers

l'entrée du Khraueg el Melab (défilé du sel) à environ 1050 mètres d'alti-

tude ; ce n'est qu'à grand'peine que vers onze heures du soir nous obtenons

la diffa, car les habitants de ce ksar, situé à la limite des provinces d'Oran

et d'Alger, n'avaient pas considéré comme suffisantes les instructions du

bureau arabe de Géryville, de l'autorité duquel ils prétendent ne pas rele-

ver; et sans l'intervention des cavaliers du caïd de Bou-Alem, qui tenaient

essentiellement au couscoussou, nous étions menacés de nous coucher sans

souper.

Le 6 juin, nous explorons les environs immédiats de notre campement,

où nous observons les Pyrethrum fnscatum, Salsola vermiculata, Triti-

cum Orientale^ Atractylis microcephala , Marrubiwn Deserti , Passerina

microphylla, etc., et nous voyous avec une vive satisfaction une espèce

nouvelle de Sideritis, le .S. ochroleuca, que nous n'avions trouvé à Ain

Ben Khelil qu'à peine fleuri, former ici de vastes et nombreuses touffes

couvertes de fleurs et de fruits. Après cette petite herborisation, pendant

laquelle on a selle nos chevaux, nous partons, sous la conduite d'un cavalier

de kl tribu, pour aller visiter le Khraneg el Melah et la Montagne de sel, qui

dès la veille et à une assez grande distance nous avait vivement frappés

par sou aspect étrange et les contrastes de couleurs de sa surface qui la dis-

tinguent des montagnes voisines. Cette montagne , nommée par les
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Arabes Djobi'l Melah (Moiiln.'iu' de sel), doil son noin aux l)nncs de sel

altiTiiaiit avec les couclies d'argile (|iii en constiiiu ut la masse; lo

i^jeliel .Melali s'élève de plus de 200 mètres sur la rive dioiie du Khrane<5 cl

Melah et forme un vaste coue irrc'gulier, aeeidenté par de nombreux éboule-

meiits et par des ravines qui le sillonnent; l'argile grisâtre ou d'un gris ver-

diitre, terrain dominant de la montagne, laisse à nu. surtout vers le sommet,

où les éboulements se sont le plus étendus, d'i'paisses coucbes de sel mi-

roitant au soleil et (lui tranebenl sur la teinte terne de l'aruile: cà et là de

larges espaces, où vient etïleurir le sel dont le sol est pénétré, sont couverts

de pla(|i!es cristallines d'un blanc éclatant; le lit des ravines, surtout vers

!a base de la montagne où viennent conlluer les infiltrations salines, est

incrusté de dépôts épais de sel pur et cristallisé, trèsdur et très compacte, à

surface raboteu'^e, irrégulièrement mamelonnée et d'apparence spongieuse.

A l'exli-émite d'un pi'olVuid ravin de !a pente de la montagne qui regarde

le Kbraneg, existe une vaste excavation, ouverte seulement dans sa partie

supérieure par un étroit orilice, et tapissée d'une épaisse couche de sel
;

des stalactites de sel cristallisé pendent de la voûte de cette grotte

creusée par la dissolution d'un banc salin ; le ravin étroit qui conduit à la

grotte est profondément creusé entre des masses d'argile, qui, de chaque côté,

s'élèvent commedes murailles à pic et le surplombent sur quelques points;

au voisinage de la grotte se détachent de la montagne de véritables obélis-

(|ues d'argile isoles par les éboidements. De nombreuses volées de pigeons

ont élu domicile dans les anfractuosités de ce sol tourmenté, et il va sans

dire que nous leur envoyons (pielques coups de fusil plus ou moins heureux.

—La Montagne de sel, si intéressante au point de vue géologi(iue, est loin

d'offrir le mêmeintérêt pour la botanique, car ses argiles salées, dont la

surface se modifie incessamment, excluent toute végétation. Le Khraneg

nous offre au contraire une assez riche herborisation au bord du cours d'eau

abondant qui le traverse ; car nous trouvons là, réunis aux alluvions sablon-

neuses de l'oued, des éboulements pierreux de la montagne basse qui fait

face au Djebel JMeluh. De beaux pieds de Pistocia Atlantica sont dissé-

minés sur la rive gauche de l'oued, où les Rétama sphœrocarpa et Duriœi

var, avec des Tamarix Gallica et des Zizypkus Lotus forment de nom-

breux buissons, les alluvions sablonneuses de cette même rive nous offrent

le^ Malcolmia yEgyptiacu, Erucastruni lencanihum, Reseda eremophila,

Astrogalus Gornbo, Nolletia chrysocomoides , Pyretlwnm maa^ocephcdum,

Anvillea radiata, Rhanteruim ad/iressum, Senecio coronopifolius^ Kœl-

pinia linearis, Convolvulus supinus, Ecliinopsilon muricatus, Anabasis

articulatn^ SaUola vermicidata, Festuca Memphitica, etc., et le Triticum

elonijatum ([ui n'avait encore été observé que sur le littoral de l'est de l'Al-

gérie ; quel([ucs pieds vigoureux de Mcdicago saliva croissent à l'ombre

d'un Pistacia Atla^Uica sons lequel nos guides ont abrité nos chevaux. Un
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ravin pierreux de la rive droite, à l'extrémité du Djel)el iMelali, présente

déjà un certain nombre d'espèces de la région montagneuse inférieure sous

cette latitude : tels sont les Diplotaxis pendula, Arubis auriculata, Medi-

cago laciniata et secundifïora, Demrra cfdorantha, Pyrethrum fuscafum^

Leyssera ccipillifolia, Catananche cœrulea, Sonc/ms divaricatus et spijiosus,

Statice Bonduellii, etc. ^- Au voisinage de notre campement à l'entrée du

Khraneg, le Lonchophora Capiomontiana croît en abondance sur les atterris-

céments argilo-sablonneux, et dans les flafiues d'eau saumâtre de l'oued le

Itanunculu.^ Bnndotii forme de vastes touffes.

A quatre beures seulement nous avons terminé la préparation de nos ré-

coltes et nous pouvons tout faire disposer pour nous rendre à El Kbadra,

distant de plus de 20 kilomètres. A cause de l'heure avancée et de la diffi-

culté de la dernière partie du trajet, nous ne pouvons guère herboriser que

dans kl portion de la plaine entre El Macta et l'Oued el Tarfa ;
nous y voyons

en abondance le Sideritis ochroleuca, dont les touffes constituent sur (luel-

ques points le for.d de la végétation, et nous y notons la présence de l'/i^mc-

/)/lis proU fera, que nous n'avons pas rencontré depuis Ghassoul. Ce n'est

pas sans peine que nous trouvons un passage dans le lit vaseux de l'oued,

où les Tamarix continuent le bais d'EI Macta. A partir de ce point nous

avons à traverser avec la plus grande précaution, à cause de l'obscurité,

plusieurs ruisseaux, dans les marécages desquels nos chevaux manquent

qucl{|uefois de s'enfoncer. Nous devons nous en rapporter entièrement à

l'adresse de nos montures pour descendre ou gravir les berges escarpées

des nombreux ravins qui sillonnent le terrain accidenté que nous avons à

parcourir jusqu'à El Kh;idra.— Vers dix heures seulement nous arrivons à

ce petit ksar, après avoir laisse sur notre droite le ksar de Kebala, construit

sur une éminence. Ce n'est pas sans plaisir que nous trouvons la di/fa pré-

parée par les habitants que nous avions fait prévenir de notre arrivée par

un cavalier, et que nous pouvons enfin réparer par quelques heures de repos

les fatigues de la journée.
{La suite à la prochaine séance.)

NOTE? SUI\ QUELQUESPLANTES RAUE? OU NOCVEI-LES DE L.V RÉGENCEDE TUNIS,

par 5IM. K. COSSOXcl L, KKALIK.

(Ciiiiiuièino pitriic.)

Atcactylis Fi-AVA Dcsf.! Ml. H, 25f», in herb. Mus. Par.; Delile! yEg.

llluslr. n. ISh; DC. Prodr. VI, 551. —Centaurea Carduus Forsk. FI.

yEfj.'Ara/j. descr. \'y2.-'Spadact(s jlava Cass. in Dld. se. nat. XLVH,

510 el r, 51; Less. Sijn. 13.

In dcscrtis regni Tunetani australioris, propc Sfux m arenis (Dcsf.), in

ar^illoso-areuosis el calcarcis apricis in ditione. Ijobcs cl in insula Djerba.


